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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

La ligne . . n 1 OO 
Fait-divers . » 3 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre . .. Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

La seule Solution possible 
La seule solution possible, la seule 

digne, est tout indiquée : . 
r.·es1 la démission de tous les Conse1 li ers. 
Du moment où il est prouvé qu'il est 

impossi bic de trouver dans le Conseil 
actuel, les éléments d'un Collége capable, 
le Cons 'il n'a qu'une chose à faire : s'en 
aller. 

li esl clair, en effet, que la situation 
actuelle ne peut se prolonger sans que la 
ville de Liége soit couverte d'un immense 
ridicule. 

Aux yeux du pays, les liégeois vont, 
positivement, passer pour des bêtes. 

- Comment, dira-t-on, une ville de 
i. 40 000 habitants ne parvient pas à 
trou~er chez elle cinq hommes assez intel­
ligents pour prendre en mains les rênes 
de l'administration ! 

Je sais bien que la réflexion ne sera pas 
très juste, pour la bonne raison qu'à part 
de rares exceptions, nos honorobles con­
seillers ne constituent pas précisément la 
crême des hommes intelligents de la ville. 

Mais cela ne signifie pas grand chose. 
Dès le moment où la ville de Liége -

!'Athènes du pays Wallon - met a~ 
pinacle certains hommes, le pays a le droit 
de considérer ces hommes comme les plus 
intelligents que l'on ait pu trouver ici. 

Vous voyez quelle jolie réputation cela 
va nous faire ! 

Grosjean, Lovinfosse et Ci• considérés 
comme la quintescence du mérite et de 
l'intelligence liégeois ! ! 

La Béotie, quoi ! 
-~1v. · •- · · 

Aujourd'hui, une chose est clairement 
démontrée : C'est que les hommes indé­
pe1.dants et iutelligents du Conseil, les 
seuls qui pourraient former un Collége 
capable de défendre sérieusement envers 
et contre tous - les Orban comoris -
les intérêts de la ville, sont préci'sé10ent 
ceux que l'on a mis dans l'impossibilité 
de trouver une majorité au sein du Con~eil. 

Les autres, c'est-à-dire les incapables 
ou les intéressés, ont seuls des chances 
d'être hissés sur le pavois. 

Cette situation, nous le répétons, est 
intolérable. 

Il faut qu'elle prenne fin au plus tôt. 
Et, ponr en finit', la ~eule façon 

honnêle, loyale, logique de procéder, c'est, 
nous le répétons, la démission en masse. 

Le Conseil est déjà grotosque ; pour ne 
point de\'t:mir odieux, il doit, au plus tôt, 
solliciter une absolu lion du corps électoral. 

On doit comprendre que le Conseilactuel 
ne peut plus vivre honorablement. 

Il a fait faillite; qu'il dépose son bilan ! 
Le corps électoral , qui sera le curateur 

en celle circonstance, verra s'il convient 
de lui accorder un concordat. 

• s 

Si le Conseil actuel donne sa démission 
à présent, ou pourra au moins dire que 
s'il n'a pas toujours bien vécu, il a eu 
une belle mort. 

Mais si le Couseil s'obstine à rester; 
s'il se refuse, comme nous le disions plus 
haut., à déposer son bilan, il fera comme 
les commerçants qui essayent encore de 
faire des affaires lorsqu'ils n'ont plus de 
crédit; il fera de la circulation; il négo­
ciera des traites tirées sur le cor ps élec­
toral - qui ne veut plus traiter avec lui 
- et alors cc ne sera plus la faillite , ce 
sera la banqùeroute politique! 

CLAPETTE. 

Les revues littéraires 
La mode est aux revues: on ne lit, on ne 

veut que cela et tout honnête homme est 
forcément abonné à 1 une d'elles. Ou a appelé 
cette esl:'èce de petit commerce un mouve­
ment littéraire .. va pour un mouvement! 
1 jCes douze, vingt pages publiées toutes les 
quinzaines renferment les " essais ,, des 
abonnés, CM il faut être du couvent pour y 

manger, et s'il vou<i prenait la fantaisie, à 
vous, ô homme nul qui ne payez pas, d'en­
voyer aussi un essai, fut-il beau comme une 
page de Hugo, vous auriez }'ag1·éa.ble sur­
pnse de lire dans le nnmero suivant ces 
trois charmants petits mots: M. X .. . « Etes­
vous abonné? abonnez-vous ce sera plus 
simple l ~ 

Vous le voyez, c'est beau m~tis c'est simple, 
le viE>ux précepte de Boileau n'est dono pas 
oublié: 

" Soyez simple avec art! » 

Abonnez-vous ce sera grand 1 
C'est dommage! les revues sont parfois si 

chères et si ennuyeuses; elles out •. je _l'ad­
mets, mis au jour quelques ta]ents sinceres. 
Mais à r.ôté de cola quel musee d'horreurs l 
quelle prose parfo~s 1 • . 

A côté d'ecrivains consciencieux que de 
scies l . . 

Et par scies j'entdnds toute cette cat~gor~e 
d'individus s'imaginant être au dernier pic 
du Mo1tt Parnasse, parce qu'une fois, \'n 
pa:lsaut et peut-être dans le buL de conser­
ver un ~bonué, on leur a fait les honneurs 
tle l'imprimerie 1 . 

Snt.gez·donc 1 il a écrit, lui ! qui songeait 
aut1nt à la glofre littéraire qu'à la co~de et 
chuse p!us merveilleuse encore, il est 
imprimé ! 1 1 . 

Après cela il est de force à se prendre lru-
même pour un petit Gozlan. . 

N'est-il pas de b m ton pour lui de porter 
de longs cheveux ? de se com1 oser u.ne 
figure rêveuse? de marchet· i-eul la . tete 
baisséP., parlant, gesticulant? Ne seri?-lt~ce 
pai d'un bon effet de se promener sohta1re 
le long de l'eau, ou d~ s'arrêter au beau 
milieu d·une place publique, les bras sur la 
poitrine comme abîmé Jans une contempla-
tion profonde ? . . 

Malheur à vous si vous le connaissez 1 il 
ne vous a pas dit deux mots, qu'~l déclare 
avoir eu poche, par has~rd~ ~n s1e~ article 
pas trip mal tourné «Je 1 ai eu fait ~n ~n 
quart d'heure >• aioutr . .,kÜ. aî.P.~. u.nynf'l1 t,jl,.U; 
faut subir sa prose. Vous en êtei réduit à 
digérer un long poème sur u o ruisseau 
exécutant une course serpentine « à travers 
les marguerites au cœur d'or. » 

Ou bien mieux encore, une nouvelle de 
deux cents ligues â propos d'une jeune fille 
aux yeux noirs, la fLwcee d'un zouave ponti­
fical; lequel juge bo·1 de se Jaire tuer 
quelqua part prrlS de Rome. 

Cet évèncmeut fournit à l'héroïsm~ l'occa­
sion d'aller c. verser des larmes b1 ûlautes. 
sui· l'humble tertre des soldats. Eu lin, der­
nier d touchant détail, l'ange aux yeux 
noirs expire à là deuxceutième ligues. 

Vous crier bravo .. . par politei>se. 
Ue sou·-là l'abonné dormira du sommeil 

du juste. A tout propos i I déclarera sa revue 
la plus forte des revues existantes, il jurera 
ses grands dieux que les directeur:> out un 
discernemeut, un tact délicieux ! 

Pat· exemple, il ne faut pas qu'on le 
refo..;e, lui 1 

Sit.ou gare dessous; 1 il vous fiche la revue 
et ses administrateurs au pilori et TOUS leur 
dit ce 'iu'il en peuse. 

Cette publication qu'il portait aux nues 
jadis, devient ù'un coup et selou lui Ul'e 
véritable boutique. Une chose bête venant 
d'hommes plus bêtes encore. 

On l'a refusé 1 eh ! b1eu ni une ni deux, 
ile ruaoquent de tact, ils ne saveut pas voir 
ce qui est beau et grand. Ah 1 les ânes 1 les 
pauvres ânes l 

La vérité est que parfois les u écrivains n 
dirigeant les publicat10ns littéraires, sont à. 
peu près aussi forts en style que des auTer­
gnats. Vous leur verrez reprocher aux 
autres, dans un frauç.ais impossible. le 
défaut de correction, le man 1ue de couleur 
ou de variété. Cela m'a toujours fait penser 
à ce père disant très moralement à son fils : 
S. ~. d. D 11 si tu jures encore je t'casse 
la gu ... 1 

Un de mes amis me montrait il y a 
quel·~ue temps, un petit conte tout à fait 
ge11til et que sa revue avait refusé, disant: 
" Fade l très fa.rle 1 Horriblement fade 1 
Refaites, l'idée est bonne 1 n 

"L'idée est bonne 1 Il me flanque cela 
chaque fois à la tête, s'écriait mon ami. 
Voilà la trentième bonne idée qu'ils reçoi­
vent de moi. Los idées ne s'impriment pas! n 

C'était vraiment un peu fort. Nous fîmes 
une txpéi·ience: Mon ami copia et envoya 
à l'iiréopage une splendide description de 
Balzac, chaude cle tons, vivaute, comme Je 
maître savait en faire. 

"Yotl'O description e<>t trèi pâle, manque 
d'allul'e et de vie, l'idée est boune, ,, décla­
rèrent les membres ùe la revue. 

Balzac reçut c3jour-là un fameux souffiet. 
Ce petit sénacle était donc composé de 

quelques drôles qui s'encensaient mutuelle-

ment, s'imprimaient aux fraie de leurs 
abonnée, qu'ils tirnient très spirituellement 
en bouteillP.. 

l!:t ces pauvres lecteurs, berçant l'espofr 
d'être daus un mouvement littémi:·e, per­
daient leur temps à rime1· un soo~et, f\ 
élucubrer à graods renforts d'extrait~ et 
d'études quelque histoire du bon Èvieux 
temps 1 L. HlLAR S. 

LA CRISE COMMUNALE 
A qui le pn.nache? disions-~ous l'autre 

jour eu parlant de. la nomin11t1on du futur 
mayeur. 

Certes, le choix d'un bourgmt:stre est 
chose importantd : le bourgmestr~ d'un.a 
grande cité est une sorte de petit r?i consti­
tutionnel, responsable et amovible ; le 
développement de nos institutio1is dé~o.cra­
tiques lui a donné une trè'I hau,te p~s1~ion : 
outre la direction générale de 1 admm1stra­
tion le choix de ses collaborateurs et les 
relaÜons avec les autres pouvoirs, il. a 
spécialement dans ses attributions le service 
de la police qui le met constamment en 
contact avec la population et le place dans 
une situation prépondér~nte mais, dan~e: 
reuse, s'il n'a pas la torce et l a.utonte 
morale. 

A.ussi doit-il avvir encore plus de fermeté 
de caractère et de dignité que d'éloquence, 
plus d'intégrité que de prét~ntions, plu~ de 
dé,·oûment que d'ostentation mondaine. 
Nous n'en sommes plus au temps où il fallait 
le prestige de la. naie'l~nce ou de la f?rtune 
pour ocuuper une pare1lle charge: St nous 
donnons un traitement convenable à nos 
premiers magistrats, c'est que nous av?~s 
compris la nécessité de prendr

1
e le.s i:i~pac1tes 

où elle sont le plus souvent1 ? es-a.-d1r.e da:ns 
cette partie de la bourgeoisie qui, uee hier 
du peuple, en représen~~ l~ plus fi:tèle~ent 
les progrès et les aspirn.t1rms. Libre ~ la 
Gazi:tte de Liége de faire un reproche a un 
iiê-s6êôndë "ëtasse .. èt -aê-n~· jiâs a.pp& rt

0

eniî· 
aux vieilles familles du pays. De la part des 
libéraux, de pareiHes considérations seraient 
étonnante!l, et ceux qui n'ont pas été élevés 
sur les genoux des duchesses, ont assez 
prouvé leur valeur dans le pas~é pour qu'il 
ne faille pas écarter leurs semblables dans 
l'avenir. 

Il faut moins d 'esprit pour donner 
quelques fêtes mondaine" que pour veiller 
constamment à la sécurité, à l'instruction 
ou à la s!Wibrité d 'une grande ville et tous 
les succès de sport ou de table ne peuvent 
remplacer la fermeté, l'e3prit tle suite et le 
dévoûment. Tel peut être un excellent re­
présentant qui serait un pauvre bourg­
mE'stre. 

Le choix des échevins est encore une 
grande difficulté et les hommes de valeur, ­
les spécialités utiles ne sont pas toujours 
disposées à s'unir à un chef du pouvoir qui 
man11uer&.it d'autorité morale. 

Nous n'en rnmmos pas à Liége aux plai­
santeries électorales - au zwan1 comme on 
dit lù.-bas - qui é loignent tant de capacités 
des luttes bruxclloi~es, mais il faut recon­
naître qu'ici les représentants les plus 
digues de raristocnitie, do la finance, de 
l'indn<>tl'ie, de la haute bourgeoisie, se re­
tirent, pour la plupart, des combats du 
scrutin et laissent la place à des plus coura­
geux et à des plus désintéressés. Il faut un& 
granrle abnégatiou, une foi vive et une noble 
ambilion pout' exercer honnêtement le pou­
voir. Ce sont des vertus trop raies pour ne 
pas les apprécier chPZ ceux qui les pos­
sèdent, et les sommités sor iA.les se montrent 
de moins en moins disposées à les exPrcer. 

La démocratie moderne, devenue prépon­
dérante, supportera mieux une forte autorité 
sortie de son sein et il n'y a pils à craindre, 
clans les circonstances actuelles, que cette 
autorité soit un daoger pour les pouvoirs 
existants. 

Telles sont les vues qui devraient préva­
loir au moment où le choix du gouvernement 
doit s'exercer dans des circonstances aussi 
diffieiles . 

Seulement, ce sont précisément de ces 
considérations sérieuses que le gouverne­
ment se soucie le moins. Ce qu'il veut avant 
t?ut c'est défendre s'es petits intérêts poli­
tiques et autt'es, l'intérêt générnl et l'intérêt 
de la vills dussent-ils en souffl'lr. 

Les bourgmestres réunissant les qualités 
dont nous parlions plus haut, les bourg­
mestres à la fois fermes l:'t bienvei! lants, les 
bourl!mestres peu souciPux de ~acrifier leur 
dignité ~0~1: plaire à n'ini;lorte qud clttn, 
sont Jll'<'CIH'mu1t C·'UX q •w l'on met dans 
l'imposs1hdité ùe con-;ti1 u~1 u n •·ollége. 

kisurémenl, le gouvl·rue111E>ut, 0ette fois 
triomphera.. li parviendra li met t. e à la têt~ 
de l'administration lei hommes qui lui 

plaisent, ou tout au moins ceux qui n'ose­
ront lui déplaire. Maie il en arri vern. aussi 
à démontrer une chose, c'est qu'il eut mieux 
valu laisser aux conseils communaux le 
droit de nommer eux-mêmes les bourg­
mestres, puisque ce droit qu'tl a enlevé à 
d'autres, le gouvernement lui-même oe sait 
pas en user avec justice et impartialité. 

A l' Association libérale. 
Les progressistes de !'Association seront 

donc toujours les mêmes! 
On les roulera donc éternellement avec la 

même facilité l 
Dimanche dernier encore - comme lors 

du vote sui· la question du scrutin secret -
les pro~ressistes se trouvaient en majorité. 
Ils avaient obteuu sur le comité, une pre­
mière victoire. Us allaient incontesta blement 
tr~ompher sut· toute la ligne, et d'abord 
fai re admettre l'amendemt•nt laissa11t sup­
po~ter ~ux ~amp~_gne~ - dispensées de toute 
cot1sat1on, Jusqu a present-l'augmentation 
~e cotisation, i:éclamée par le comité, quand 
ils out douue a 1\1. de Rossius-Orban l'occa­
sion de les envoyer promener. 

Sous prétexte que c. l'aruendement n'avait 
pas été porté en temps utile à la connais­
sance des campagnes"• M. NeuJeau -
toujours là pour jouer des tours de ce genre 
aux progressistes-a proposé l'ajournement. 
M. Hanssens, et à sa suite bon nombre de 
progressistes, se sont précipités sur cette 
étoff.:i rouge agitée devant eux par le torréa­
dor ~euJean. Pt l'ajoumcmenta été pro­
no.1ce. 

Pas un progressiste n'a eu la présence 
d'esprit de mouter à la tribune pou1 dire 
que matéridlcm~nt il est iml.loss,ble que 
l'on porte un amendement quelcouque en 
t• mps utile, à la corwa1s::.ance ries membres 
de l'association. Eu eft'et, Il suffit-a toujours 
que les propùsitious du comité soient portées 
.:t l.- ~~..,_.,,.;.,Clllu"" J<>o J oHrll'tltlt!~tJ QlX JOUrS 
a vaut la séance (délai légal), pour que les 
amende.ments dont ces propositions seraient 
suscepti~les, ne _(>Uissent être portés on 
t~mps u~1le, c'est-a-dire dix jours avant la 
sean?e, a la connaissance dee mêmes inté­
resses. 

Il f~udr~it _Pour cela que le Comité 
a~endâ~ 1~1-meme ses propositions - ce 
qm serait d un bon comique. 

Il n'y a. P.as, d'ailleurd, de raison pour 
que .cela finisse et à la procbaioo séance 
su~g1t uu autr~ ~mend~me~t qui u 'aura pas, 
lui ~oil: plus, ete porte " a la connaissance 
des mteresstls" cela suffira pour que l'on soit 
de no~veau forcé d'ajourner le vote sur la 
question. 
. Grâce .à ce simple procédé, il sera tou -
1ours facile aux doctrinai~es, quand ils ne 
ser~D;t pas.en nombre, d'a.Journer toute pro­
po~nt10n genaute. 

Seulement, q~and ils seront en force, vous 
verrez comme ils se rattra.poront ... sur le 
dos de ces bons progressistes 1 

CLAPETTE. 

Faits Printaniers 
Nous avons. dit samedi dernier que M. 

Hanssens avait, en fü1 de compte élé chargé 
de former un Collége. ' 

?.e ~ol!ég~ une fois formé, il s'est trouvé 
qu 11 n Y. a~a~t ~a~au Conseil, pour l'appuyer, 
une maJorltt1 seneuse. 

. On _voit ~ue nous ~e noue étions pas 
t1ompes. C est une creature du parti que 
l'on veut en ha.ut lieu. 

A~jo1:1rd'hu.i,, il. est question d'un Collége 
provisoire preside par M. Warnant. 

Notre dessinateur en est dans une joie!... 

Lundi soir, en passd.nt au Pont-d'Ile j'ai 
vu un rassemblement d'une centaine de 'per ­
sonnes. 

lcif~rmations prises, j'apprends qu'un 
~~ons1eur - un capitaine de l'armée, me 
dit-on -:- a eng~eule un marchand de jour­
naux qu~ ~enùa1t ~ne espèce de pamphlet 
sur l e mm1stre Frere-Orban. 
. Chaque foie q ue le vendeur criait le titre 
des~~ JOurna~ •. cet offic~er.e~ civil -. quoique 
ne l etant guet e en reahte - cr iait p)lus 
fort . 

Sans discuter le droit que n'avait pa<i ce 
~on~1eur ~'empêuber la Vt-nte d'un journal 
Je :le~lare etr~ d'avis que le projet àe rés~1·v~ 
l~O' t e_ti-e ':ote au ,Plus tôt. Seulerul'llt c'e,,t 
~a reee, qui. SP.ra m1<i~ • 11 resuve, car à en 
J•i:· .. e d <...pies cet 1nc1dE>11t, elle imrait terzi­
bl. nteut he-ioin d"èrre ré,crvt>e-. Ct::t offi.;ti:r 
pe••L µoyt.w \L F1·~re Üt'Od'1 .j •:, · .• uu 1.:œur. 
M :n Dieu 1 on a tous su •• pet.it J11.da. 11 peut 
meme demander qu'on lw élère une statue . 



Est-ce que moi je m'y oppose·? 

* * * 
Je me son viens même, à propos de statue, 

avoir entendu un directeur d'école - plus 
connu par l'é~endue de. ses, pieds. q~e par 
celle de son savoir - dire d une voix emue : 
" Je n'anrais plus qu'une pièce de cent 
11ous j A la. don ne rais pour élever une statue 
à M'. Frère-Orban qui est le plus grand 
homme que je counai11se. 11 

Cela prouve simplement qu'.il. y a des 
gens qui : 1 • ne sont pas difficiles su~ le 
choix de leurs grands hommes ; 2• et qui ne 
connaissent pas beaucoup de grands hommes. 

* * * Je serais curieux de &avoir comment on 
représentArait M. Frère-Orban. 

Peut·êtt-e sous les traits du Dieu de la 
gracieuseté parlementaire ~t disaat à M. 
Guillery : " Vous avez menti .. n , • , 

Ou bien on le montrerait s umssant a 
l'opposition contre la gauche et reprocha~t 
eu même temps à l'extrême-gauche ses coah~ 
tions avec la droitt!. , 

Il y a mieux que cela: On le representera 
sous le masque de la Pauvre!é, _jetant sa 
fortune à tous les vents. On ecrira sur le 
socle de son monument : 

" Il mourut pauvre ,, 
Si cette épitaphe est adoptée, je so~s .. ri~ 

de tout cœur et offre la seule monnaie qm 
lui convienne dans ce cas : un " misé·mble n 

petit sou. . . . 
Miiis pour moi, le ti~~e l~ p_lus gl<?neu~ de 

M. Frère est celui d ecrivam, lui qm est 
l'trnteur de sa fameuse comédie : " Trois 
jours ou une coquette. n . 

IL n'est pa<1 donné à tout le monde d'écrire 
de pareilles choses. 

Heureusement ! 

Dernièrement, pendant les exè_rcices de la 
gimle civique, uu incident comique - peu 
compatible avec_ la ~1:avité inhérente à. ~ne 
institution aussi serieusu que la m!hce 
citoyénue - a dérid~ un ~n~tant le front 
soucisux de nos guerriers civils. 

Ou faisait l'appel. . 
'fout à coup, un nom bien connu dans la 

finance, éclate: monsieur B ... de R ... ! 
Pas de réponse. . 
Alors ùe cette voix toujours calme, même 

au pl us 'fort de la bataille, le général de Looz 
répondit : , , 

" Dispense comme garde champetrf; ad­
joint dans la province de Namur! n 

Cette trouvaille ingénieuse suffira seule, 
n'en doutons pas, pour faire passer à travers 
les âges, le nom de 1\1. B. 

En attendant tous nos collaborateurs 
sont en instan<:e ·~ourse fain:i nommer pom­
piers honoraires a Herstal. 

DÉCORÉ 
Il s'agit de moi. Je vais être dé~?~·é.. . 
Il y a quelques jours encore, J. eta1s 1or'.l 

me douter de ce qui me menaçait. Comme 
les malheurs parfois sont près de nous sans 
que nous y songions 1 

C'est une lettre qui m'a. appris ~a chose. 
L'adresse était libellée comme s111t : 

11 A Monsieur de Clapette, 
rue de !'Etuve, 12 

Liége (Belgique) 11 

Voici ce que contenait la lettre : 
Paris, le 4 avril i88i. 

Monsieur de Clapette, 
Répondant à votre lettre Elu fer avril c.;our~nt, ~u! 

vient de me parvenir, je vous informe que ie suis a 
mèrne de vou'I faire dècerner ce q1.rn vous vou:lrez 
birn me IJl'él·iser. 

Si vous devez donner suite à votre pro1et, vous 
ferez bien de vous presser à prendre une prompt~ 
décision car sous peu il y aura des changements qui 
renJronL la chose difficile si non impossible. 

Pour sollicitar une distinction d'un gouvernement 
quelconque il faut fournir son, acte de nai.s~ance et 
une note indiquanL ce que 1 on veut solhc1tar et Y 
mentionner ses prénoms, nom,.âge, lieu de nais~nct\ 
qualités et demeura. . 

Les frais et jroits d'obtention à payer varient 
d'après l'ordre et le grade choisis. 

Je me tiens à volrtl enLidre disposition pour vous 
fournir les explications qu'il vous plaira de me 
demander et vous completer les indications néces· 
sa ires. 

Eu attendant, recevez, Monsieur, mes salutations 
empressées. 

DDBOYS, 
39, rue La Bruyère, à Paris. 

Ce malheureux M. Duboys rappelle que 
la lettre par laquellej'éta.is s7nsélui dt'ma~­
der une décoration, est datee du 1., avril, 
et cela oo le met pas en défiance. . . 

La c1mdeur de M. Duboys devrait valoir 
une décoration soiguée à celui-ci. · 

Songez donc, un ho~Ille qui donne encore 
da.us les poissons d'avril 1 • • • 

Mais les gouvernement flont s1 rnJustes 
Tis-à-vis du vrai méi;it~. . . , 

Voici d'ailleurs les decoratlOJ?-S vanees q u~ 
l'excellent M. Duboys veut bien mettre a. 
ma disposition. 

Je reprod.uis l~ .Pet~t tab~e3:u que cet 
homme de bien a JOlllt a sa missive : 

ORDRES 
Nleham Irtlkhar de Tanis 

Chevalier • fr. t:IOO 
Officier • • • " !000 

Ruban vert et rouae. - Délai i mois 

Vénézuela Bollvar 

Orrlre équestre fr. 2200 
Ruban rougi>, bleu et j1une. - Délai 3 à 4 mois 

Christ PortusaI 

Chevalier fr. 4000 
Ruban rouge. - Délai 4 mois 

Espasue, Isabelle la Catholique 

Chevalier fr. 3000 
Ruban jaune et blanc. - Délai 4 mois 

UecJJidlé de Tnrqale 

Chevalier fr. 3000 
Ruban rouge avec lisérés verts.-Délai 3 à 4 mois 
On voit qu'il y a du choix. 
Je regrette, cependant, de ne point voir 

figurer au tableau la Toiso']; d'Or, la Jarre­
tière ou les Chevaliers sauveteurs des Alpes. 

Ces ordres seuls me disent quelque chose. 
Pour ceux gue M. Duboys m'indique dans 

son tableau, J'irai difficilement jusqu'à me 
fendl'e de deux francs soixante quiuze. Je 
le ferais pour Isabelle la catholique seule­
ment, afin do pouvofr, en ma qualité de 
cbevaliel' d'Isabelle, taper sur le ventre de 
Marfori en l'appelant "cher collaborateur n . 

Il est donc probable que M. Duboys en 
sera pllul' ses frais. 

Seulement, comme je tiens à le dédom­
mager et à punfr le déplorable fumiste qui a 
écrit eu mon nom à l'estim11ble commis­
voyageur en décoration, ie signale à M. 
Du boys deux personnes aup1·ès desquelles 
des propositions .... décoratives seraient cer­
tainemeut bien accueilliPs. Ce sont MM. 
Cra.Ile (A1·isti<le) et Dew Lndre (major). 
Ceux-là, je pense, sont prêts à se laisser 
enn1h11.1111er comme dds mats de cocagne. 

M. Duboys peut do:ic y aller· carrément. 
CLAPETTE. 

CE QUE C'EST QU'UN HOMME 
- Dast 1 pour un homme de plus ou de 

moins 1 .• 
Le docteur me regarda, béant. 
- Fichtre 1 fit-il. Et vous savez ce que 

c'est qu'un homme? 
- Mais cela s'apprend au collége, dans 

les Manuels de philosophie spiritualiste et 
au<>si clans les petits Buffon. Il paraît que 
cet animal est fait à l'image de Dieu et qu'il 
est le chef d'œuvre de la natw·e. 

- Vous en restez à ces lieux communs ! 
Je vous plains. Pour moi, vieux physiologue, 
je ne puis regarder un enfant sans trembler. 
11 m'est impossible .de comprendr~ qu'étant 
né il vive encore. Ah 1 ceux qui trouvent 
normal et régulier que la terre lioit peuplée 
- même au tiers, ainsi qu'elle l'est - par 
cette bête fact~ce qu'on app~lle l'hom~e,. .. 

- Bête factice, l'homm.e? 111terromp1s-Je. 
Ah 1 celle-là, docteur, est de la force de 
quarante chevaux. Et j'éclatai de rire. 

- Ah 1 ça, mais, s'écda l'étrange méde­
cin avec un geste digne de Frédérick, ah ! 
çà, vous en êtes doue encore à croire que la 
nature est bienveilln.nte et qu'elle nous aime, 
neut-être ? ... 
• Il jeta son cigar~ ~ar_la fenêtre et s~ mit 
à marcher. La soiree etait douce et sererne ; 
sur la ville endormie et ronflante il crépitait 
un foyer d'étoiles. Le. docteur semblait indi­
gné. Il s'arrêta devant la balustrade et 
montra le poing au ~rmam~nt. . 

- Nous aimer, toi? Mais tu nous hais ! 
Monstl'e d'ordre 1 

Et il reprit : 
- La bienveillance de la nature pour 

l'homme, vous chantez cela, poètes 1 Et 
vous éclatez en hymne de bénédiction ! 
Hélas? elle est l'ennemie. Elle s'acharne 
sur l'espèce. Elle ne ten~ CJ,U'à un ~ut.: 
suppl'imer l'homme de la creatlon. On dirait 
que uous la gênons dnus les évolutions de 
son impla.c:ahle indifférence. . . 

Nos civilisations l'entrnvent, nos villes 
l'obstruout, nos maisons la. volent, nos cul­
tures la démerrttint. Elle use le temps à se 
débanasser des peuples, de leurs ouvrages 
et de leurs souvenirs. Eile efface jusqu'à nos 
tombeaux. Son animosité crève lEs yeux. 

Dans le commerce de l'homme avec la 
nature, citez-moi un échange que ~e S_?it p~s 
un piége de mort tendu par cette irreconci­
liable ennemie à la stupide coufülllce du 
genre humaiu. Le jour tue et la nuit assas­
sine. Il nCJus vient auta11t de maux de la 
lumière que des ténèbres. Toul ce qui est 
vital est également mortel. A travers les 
quatres éléments acces~iJ;>les, l'homme_ s'en­
fuit hél'i&sé d'honeur, vamcu dans son mtel­
hgeuce, brisé dans ~a for~~, terrassé dans 
sa volont6 et convttincu eufin que le hasiird 
seul d11'ige le monde. ~;nvoyez-lui des bai­
sers. à la nature. 

Ec vous dites: " Un homme de plus, un 
homme de moins, qu'importe? lorsque je 
reste stupéfait, moi, qu'il en reste encore 
après ce' te décimatiou opiniâtre de dix, de 
vmgt, de cinquante siècles peut-ê~r~ ! 
Sapl'Ïsti 1 vous n'êtes pas amateur de curio­
sité rares, car l'homme en est une. 

Non seulement elle en veut à l'espèce 
tout entière, mais à chaque individ~ en par: 
ticulier, à vous, à moi, à ce monsieur qui 
passe ... Vous secouez la tête. Vous ne me 
croyez pas'/ . . 

La plus graude pa~~1e de~ am~aux que 
nous laissons vivre, sils arrivent a la mort 
natu~elle meurent sans avoir été malades. 

' • 1 ~ ~ • A 

Et il eo a touJ01;1rs ele ~msi, me~e au~ 
jours où nous viv1~ns demi-nus et pile!-lx, ,a 
l'air libre cles forets. Nous sommes piques 
pa.r l'angine, on était piqué par la vipère. De 
toutes les bêtes nées de ses accouplements 

monstrueux, l'homme est la seule pour la­
quelle la nature n'ait aucune pitié. C'est à 
croire que nous sommes le prou~it de '}~el­
que inceste avec la diviuitéet quelle. v~uille 
éteindre un remord en nous aumh1lant, 
l'horrible mère. 

Quel phénomène extraordiur.ire qu'un 
homme vivant 1 

Lt;1s moyens que la nature a de neus 
abattre sont tellement iunombl'ables que les 
médecins, _pour leur part, ont renoncer à les 
compter. En regard, elle n'en a" pas un " 
pour nous conserver. La thérapeutique a 
beau s'appuyer sur la chimie, elle ne peut 
garantir l'efficacité d'aucun suc, d'aucun 
simple, d'aucun remède. Il n'y a pas de 
science de guérison. On croit, on espère 
sa-voir. on ne sait rien. Nous en sommes à 
l'hygiène, c'est-à-dfre à un équilibre idfal, 
impossible, qui conclut à l'instinct et aboutit 
à la fatalité. 

Elle préserve, abrite, soigne, répare, 
vivifie et renouvelle tout et tous, dans les 
trois ordres, exepté l'homme. Elle prend 
plus de souci d'un moustique que d'un Ans­
tote ou d'uu Shakespeare. 

Voici le tab!eau de la vie humaine: 
A peihO né, l'e11ra.nt est attaqué par les 

grrmes morbides, les germPS ataviques dont 
il est le réceptacle, par les iufiuences clima­
tériques, pat· sa nudité et pa1· son allaite­
ment. 

S'il y échappe, il est entropris par la den­
tition, puis par le sevrage, Je ne pnrle pas 
de la question de nourriture, que le pac~e 
social a faite à peu près secondaire. Le petit 
chien aveugle l'llmpe dP. lui-mêmejusqu'à la 
mamelle de lachieune; l'enfant, clairvoyant, 
mourrait de faim à côté du sein de sa mère 
si elle ne l'y accrochait pas elle-même. 

A peine sauf de ces premiores " bienveil­
lances n de la nature, le petit homme est 
assailli par les fièvres spéciales à l'enfance, 
car il y en a qui J ui sont particulières, tant 
elle nous câline 1 Les rougeoles, les var10les, 
les scarlatines, les méningites et le délicieux 
croup, qui porte le nom d'un armurier euro· 
péen, son rival. . 

La décimation a commencé, nos petits 
sont déjà partis par milliers. Arrive sur 
ceux qui restent le bataillon .ies maux spé­
ciaux à l'adoles~ence : une armée de choix ! 
On meurt s1 l'on a chaud , et si l'on a froid, 
ou succombe· Si l'o:i n'a ni chaud ni froi<l, 
c'est la croissance qui vous guette. Si l'on 
llort vainqueur de cette transformatiou dite 
naturelle, ou est assailli par des lutins 
fo âtres appelés rhumes, qui en démolissent 
autant qu'un saint é,·êque en bénit. 

Et l'on a.nive ainsi, un sui· cent, à la 
puberté. 

L'enfant du miracle qui parvient, à 
travers plus dti daugers qu'il ne compte de 
jours, à la crise de la puberté, inspire un_e 
rage pa~ticulière à la nature, car il s'agit 
pour elle de l'empêcuer d'atteindre l'âge 
viril, râge où il peut se reproduire. Elle 
y emploie tout son génie. C'est un déchaî­
nement. Elle pousse aux désirs pernicieux, 
aux imprudeuces volontaires, à la perve1:sité 
consciente des in'!tincts mortels. De ~umze 
à vingt ans, tout ce qui attente à la vitalité 
maudite en ayant l'ait· de l'exercer devient 
uoe passion . Ce que uous nommons Vices 
et ce que nous nommons Vertus, ce sont 
des forces égales de suicide et de destruc­
tion. L'abatage coutinue. 

Ajoutez à cela les autres« bienveillances n 
de réserve que l'on appelle accidents, et 
grâce auxquels on ne peut ni courir, ni bou­
ger, ni man~er, ni h?ire, s~ns s'ex~oser ,à 
tomber assommé, ecartele, empoisonne. 
L'aimable feu vous rôtit; la douce eau vous 
noie; Ja tene vous encense des arômes de 
ses fieu!'s vénéneuses quo le zéphyr propage 
à coups d'ailes roses. Et remarquez avec 
quello sollicitude la bonne mère vous les fait 
contagieuses. 

Gette p1·évenance est à l'usage des villes 
et villages, où l'on meurt pa.r quartier, tous 
ensem ùle, en se tenant la main. 

~;ofin, on tire à la conscription, et la 
nature passe la main à la société. 

Il y a là pour elle un temp'! de repos, pen­
dant lequel elle s'en fie à l'Homme même de 
son prnpre égorge1m·nt. C'1:st la période de 
l'armuner européen qui porte le nom de sa 
première " bien vei Il au ce ,, . Quand cet 
armu1ie1· donne, la nature se tourne les 
pouces sur le ve11tre et elle regarde, eu sou­
riant, la bête humaine disparuître. 

Il en sut·v1t tle quoi lui gamir la paume 
de la main Alors, presque satisfaite, elle 
s'amuse à li:s déformer, à les rendre ridi­
cule~. à les réduire eu caricatures. E:le leur 
tire les lignes du visage; elie leur dégarnit 
le front et les joues; elle leur fait saillir les 
os et elle les replace à l'état puéril d'où ils 
sont partis. C'est l'atroce ironie de la vieil­
lesse, c'est la suprême bienveillance de celle 
que vous chantez dans vos vers menteurs et 
illusoires; c'est la signature de son œu vre 
de haine. 

Quel mÎt'acle effrayant qu'un homme en 
vie!. .. 

Emile BERGERA:r. 

------· 
Dimanche dernier la foule qui circulait dans les 

grands magasins du LOUVRE oü étaient étalées to:ites 
les splendides lllluve<1utés quo cellll maison met en 
venle a èt.! impressionnéù par un pénible accident. 

Lne jeune clame qui contemplait une superbe 
«ViS•LP» brodée. a été saisie µar l'admiralion, au 
po n de s'évanouir. L'e.t en vain que l'on a 
imprégné cette dame de toute l'eau de Cologne QUi 

se trouvai~ dans les magasins, l'év<.noui&sement a 
per3islé jusqu'au moment où le cavalier de la dame 
indisposée a eu acheté la visite en question. Alors 

seulement l'évanouissement a cessé comme 11ar 
enchantement. 

En achetant celle visite à sa femme, cet homme 
intelligent aura du moi1H èparJné celles des 
médecins. 

Avis à ceux qui voudraient visiter demain les 
grands magasins du Louvre. 

CONCERT DU CONSERVATOIR~. 
Le deruie1· concert du conservatoire avait 

attiré, comme d'ordinairn, un public nom 
breux au Théâtre royal. 

Le grand succès de la soirée a été pour 
« la vie d'un al'tiste n de Berlioz, magistra 
lement exécutée pur l'admirable orchestre 
du conservatoire. 

Cette musique puissante, mâle, a positi 
vement empoigné le public. J'eutends, na tu 
rellement, le p11blic qui écoute, le public du 
rez-de-chaussée et du pigco.1nior. Pour 
l'autre, le public des pn miè1·es loges et t1 u 
balcon, il est convenu depuis longtemps que 
l'on ne va pas au c11nce!'L du cvuscrvato1ro 
pou1· entendre ou même pou.· écouter de la 
musique. Ces dames y T011t simplemeat paur 
exhib1::r leurs toilettes et s'il leur uiTi\'O de 
soLger aux ut de poitri11e, çit n'est que pour 
exhibt!r ceux qu'elles possèdent ... exl~rieu 
rement. Du côté des hommes, on ftut de 
petites visites à ses amis et connaissances, 
aux jeunes filles à. marier et aux dames qui 
donnent des bals, ou bien encore on lorgne 
avec admiration le corsage de M"'" X.. - et 
même l'abseuceducor~aga quand il y a« du 
monde au balcon. n 

On peutùireq u'au coucertdu conservatoire 
pour le goût, l'attention et même les con 
naissances musicales, ce sont surtout le 
p.trterre et.l'amphithéâtre qui sont digne des 
loges! 

Cette constatation m'a suggéré une 
idée que je crois bonne et que je so~mets à 
l'intelligent directeur du conservatoire. 

Puisqu'à ce concert les " petites g13ns n 
écoutent et que le grand monde bavarde, on 
pourrait douuer deux concerts au heu d'un. 
A l'un de ces concerts, 011 ne fe1·ait pas de 
toillette, mais on ferait de la musique ; ce 
serait le coucert pour la " basse classe. n A 
l'autre on terait toilette - mais pas de 
musiq~e. Pendant trois heures, les dames 
pourraient s'éventer, exhibe!' leurs toilettes, 
leurs coiffures, leur gorge et même leurs 
mollets si cela leur plait, les jeunes gens 
pourraient papillonner d'un~ loge à l'autre 
en émaillant leur conversation de ces mots 
spirituels dont ils ont le secret. Ce serait le 
concert du m11nde pschutt ! 

De la sorte, tout le monde serait servi 
selon ses gt1ûts - et ùu moins ceux qui vont 
au coueert du <!onsarvatoire p mr écouter ne 
seraient plus ennuyés pa1· le caquct~ge ~·~ne 
jeune pimbêche ou d'uu gommeux 1mbecile. 

CLAPETTE. 
G ,_ -

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Direction \1. Gally. 

Bur. à 6 li2 \i. -- Riù. à 1 0,0 h. 
Dimanche 13 avl'il 1884 

5• représentation de: 
Lohe~ln, grand opéra en 3 acles et ~ tableaux, 

de Ricbarû Wagner. 
Lundi 14 avril 1884 

Pour les représentations de W1• GEnAw 
carmen. opéra comique en 4 actes. 

Eden • Théâtre 
Direction SK~~-

Bureau à 7 i!2 b. - RiJeau à R OJ!l h. 
Tous les soirs 

SPECTACLE VARIÉ 
NOllVEA.1JX DÉBUTS 

7 rinck-Hall d' A vroy 
SAISON D'ÉTÉ 

DIMANCHE 13 AVRIL 
A 4 ne ures, gmnd co11c1•1·1 d1• sy111plw11ie, 

sous la direction cl" M. D.· O. ~hmRON. 

B \Lz l prof,•sseur d'escri1M. profo-iseur du 
- ,'\, Ccl'cle Sainl·Ge•>rges et 1lu Conserva­

toire. LeÇ)OS 11articulièlres. s'a•lress11r <lll local du 
Cerde Sjint GcorgtJS, C•lfé des mllcs Colonnes. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cresaon est universellem911t reconnu comme 

l'aliment 1 plus sain. 
C'est cette planL~. ainsi que les écorcçs d'oran6CS 

mèt·es, etc., qui forment la base essenl1elle de 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux des apéritifs. 

Le seul que les plu~ érp.inonl~ ~himistes déclarent 
ne contenir aucun prrnc1pe nuisible. 

L' Amer Cresson 
se prondpur, a.voo du gooniovro ou do l'oa.u 

ordina.iro 
Il faut se garder de le mi>lango.w à aucune autre 

liqueur pour ne pas altérer sos incomparables qua­
lités. 

En vente partout 
----. .... ---i=-.llllllal!!"!!!l"!!!!~.!'!!11!! -

A. VIS l:tIPORTA~T a1.x lHll'iJonue~ éeo· 
nowe~. - La gr rnue maison de par 11>luill.>. {1\, rue 
Léopold. met en vente ries p 11-..11.>lu1ù3 \'l'rit-ihws 
auglais, légèrl.!menl 1ld1•JU1 s. o:i h )On 1 soil.! C1\)1 · 
sée. mouture pa1~1gon . m,1nchc el ·~aot, a 1 11ri:( 
incroyable d J fr. 1·50. des p 11·a1llt1i•J:> \'alanl 6'I 
moyt:une ie i 2-50 à 15 francs 

Liège - Imp. E. P18RR& et frèlre, r. de l'Etuve, H. 
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